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L a tradition du théâtre de marionnettes et d’ombres en Chine remonte au tout début du premier 
millénaire de notre ère. Les Annales des Han postérieurs (23-220) et les Anciennes Annales de 

la dynastie Tang attestent l’existence de représentations avec des figurines humaines capables 
de chanter et de danser, organisées à l’occasion des rites funéraires et qui se transformèrent au 
i i ie siècle en spectacle de divertissement. Ces proto-marionnettes représentaient des serviteurs, 
des danseuses, des musiciens et des guerriers. Par la suite, elles furent utilisées pour imiter la 
danse des magiciens fang xiangshi appelés lors des funérailles pour écarter les démons, puis 
dans les divertissements de l’époque, danses, numéros de jonglerie, d’acrobatie, qu’on appelait 
les Cent Attractions, destinés à distraire les esprits et les dieux au cours de cérémonies funéraires 
ou des fêtes et banquets. Sous la dynastie Song (960-1279), on signale l’existence de nombreux 
types de marionnettes: théâtre d’ombres, marionnettes à gaine, à tige, à fil, à poudre, sur eau, 
dont beaucoup ne sont plus en usage aujourd’hui. Au fil des siècles, ces expressions théâtrales 
se sont de plus en plus orientées vers le divertissement et la virtuosité. Mais, à Taïwan, alors que 
le public se tourne vers d’autres passe-temps, nombre de troupes de marionnettes parviennent 
à survivre en participant à des cérémonies de temple ou à des exorcismes. 

Le piyingxi (théâtre d’ombres de cuir) de Taïwan est issu de celui de Chaozhou dans le Guangdong, 
mais alors qu’il a disparu à Chaozhou, il s’est perpétué jusqu’à nos jours dans le sud de Taïwan. 
Comme dans tous les théâtres d’ombres du monde, les marionnettes manipulées à l’aide de 
deux baguettes, présentent aux spectateurs un simple profil. Un rétro-éclairage en découpe la 
silhouette sur l’écran. Les figurines de Taïwan se distinguent de celles du nord de la Chine par la 
matière dont elles sont constituées. Comme il y a peu de chevaux à Taïwan mais que les buffles 
y sont nombreux, les marionnettistes ont recours à ce cuir épais pour découper les silhouettes et 
leur font subir un tannage énergique afin qu’elles retrouvent la translucidité nécessaire. Tous les 
personnages, mais aussi les accessoires et décors (chaises, tables, maisons, paysages) sont ainsi 
ciselés avant d’être colorés. Une fois éclairées par les projecteurs qui remplacent aujourd’hui 
les anciennes lampes à huile, les ombres se parent de rouge, de jaune, de vert, créant dans les 
scènes à plusieurs personnages un camaïeu du plus bel effet.
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Le répertoire comprend environ trois cents pièces dont certaines remontent au XIVe siècle. Un 
narrateur-chanteur qui peut être le marionnettiste ou une tierce personne joue tous les rôles de 
la pièce, changeant de voix au gré des personnages. Un petit ensemble composé d’instruments 
à cordes pincées et à archet et de percussions assure un accompagnement musical permanent et 
tous les bruitages. Des musicologues de Taïwan ont discerné dans cette musique des similitudes 
avec la musique des rites funéraires taoïstes. Sans doute touche-t-on là au caractère sacré et 
magique qui s’attache aux marionnettes de Chine depuis les temps les plus reculés.

D’une extraordinaire virtuosité gestuelle, le jeu des ombres excite chez les spectateurs de 
multiples sensations : curiosité, étonnement, amusement, attendrissement, hilarité. Les scènes 
lyriques alternent avec les bouffonneries, comme dans Nata sème le trouble dans la Mer de 
l’Est, une pièce qui offre au manipulateur l’occasion de faire défiler une ribambelle d’animaux de 
toutes sortes et de personnages plus grotesques les uns que les autres.

LES PIÈCES
Ces deux pièces sont inspirées de récits de la mythologie chinoise.

> Le dit de Hua Guang (24 octobre)

Jie Zhi-Tuo, épouse de la divinité Yan Xuan, a donné naissance à une boule de chair qui s’envole 
aussitôt dans le ciel. Tentant de la suivre, Jie Zhi-Tuo disparaît. Le Bouddha de Feu du mont Chaozhen 
devine que la boule contient un enfant. Il la récupère, la découpe et en extrait le nourrisson qu’il 
nomme Hua Guang. Quelques années plus tard, Hua Guang part à la recherche de sa mère. Il arrive 
au bord de la Mer de l’Est et remarque quelque chose qui brille au fond de la mer. C’est une perle 
magique que le Roi-dragon porte en lui et qu’il a crachée pour la nettoyer. Hua Guang se transforme 
en crevette, s’empare de la perle et la rapporte à son maître au temple Hongyu. 
Grâce aux indications du boddhisatva Guanyin, la déesse de la Compassion, le Roi-dragon 
apprend que son voleur est le disciple du Bouddha de Feu. Il conduit alors son armée de 
crevettes et de crabes au mont Chaozhen afin de récupérer la perle. Mais il est vaincu par Hua 
Guang. Le Bouddha de Feu sait que le Roi-dragon va porter plainte auprès de l’Empereur de 
Jade dans son Palais Céleste et que ce dernier enverra ses généraux capturer Hua Guang. Il lui 
conseille donc de s’enfuir. Poursuivant sa recherche, Hua Guang se heurte à quatre dieux et doit 
fuir. Il parvient au Palais du Septentrion dont les gardes veulent lui barrer la route. Il les combat 
mais il est finalement vaincu par le Dieu Noir du Septentrion. Les généraux de l’Empereur de 
Jade se présentent pour emmener Hua Guang au Palais Céleste et le condamner. Mais le Dieu 
Noir du Septentrion les persuade de n’en rien faire, puis il indique à Hua Guang que son élément 
originel étant le feu, il doit se diriger vers le sud : en arrivant à la passe de Baode, s’il trouve 
la porte de la forteresse fermée, il devra la détruire avec le feu du samadhi (la réalité ultime 
du bouddhisme) pour pouvoir continuer sa route vers le sud. Hua Guang suit ces indications et 
retrouve sa mère. 

> Nata sème le trouble dans la Mer de l’Est (25 octobre)

Le jeune Nata, incarnation de la Perle sacrée, va se promener accompagné d’un domestique. 
En chemin il rencontre un coq qui attaque un mille-pattes, un chien qui s’en prend au coq, un 
tigre qui mord le chien puis poursuit un cerf avant d’affronter un rhinocéros. Il aperçoit ensuite 
un buffle qui tire une charrue, un autre qui tire une charrette, puis deux buffles qui se battent. 



Comme il fait très chaud, Nata et le domestique tentent de se rafraîchir à l’ombre d’un arbre. Puis, 
apercevant l’embouchure d’un fleuve, Nata s’avance et plonge dans la mer. Mais la magique 
écharpe de soie qu’il porte depuis sa naissance soulève des vagues qui ébranlent le palais 
maritime du Roi-Dragon. Celui-ci ordonne alors au Grand Chancelier des Mers de prendre des 
soldats pour aller châtier le fauteur de trouble. Mais Nata les extermine tous. Informé de ce 
revers, le Roi-Dragon envoie alors son troisième fils affronter Nata. Le combat est violent, mais 
Nata finit par l’emporter et tue son adversaire qui, une fois mort, reprend son aspect premier 
de dragon. Nata, connaissant les pouvoirs des muscles de dragon, en prélève un du corps de 
son ennemi.

Le théâtre d’ombres Fu Hsin Ko
Cette troupe fut créée dans les années 1920, sous le nom de Hsin Hsing, par le marionnettiste 
Chang Ming-Shou à Mituo, dans le district de Kaohsiung. En 1939, Hsu Fu-Neng vint faire 
son apprentissage auprès de Chang Ming-Shou et épousa sa fille en 1955. En 1959, il prit la 
direction de la troupe qui devint le théâtre d’ombres Fu Hsin Ko. 
En 1999, Hsu Fu-Chu, frère cadet de Hsu Fu-Neng, succéda à son aîné comme premier 
marionnettiste et prit la direction du théâtre en 2001. Il en perpétue la tradition que ce soit 
dans l’art de la manipulation ou dans celui du chant dans le style de Chaozhou. Fu Hsing Ko est 
le seul théâtre d’ombre taïwanais qui forme ses collaborateurs par un enseignement de maître 
à élève. À la différence d’autres théâtres qui doivent faire appel à des intérimaires pour leurs 
représentations, c’est une troupe permanente. 
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